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Laboratoire 
mémoriel
. Par Rémi Korman, 
EHESS (École des 
Hautes Études en 
Sciences Sociales). 
Il eff ectue des 
recherches universitaires 
sur la mémoire du 
génocide des Tutsi 
au Rwanda où il se 
rend régulièrement. 
Il développe en 
parallèle des projets de 
transmission publique 
de cette mémoire avec 
l’association Ibuka à 
Lyon. 
. Cette chronique 
régulière vise à 
présenter la façon dont 
se construit le souvenir 
du génocide des Tutsi 
au Rwanda depuis 
1994. Elle prendra en 
compte les spécifi cités 
du modèle mémoriel 
rwandais, mais aussi 
les nombreux liens 
tissés avec des 
institutions travaillant 
sur la mémoire de la 
Shoah, sur le génocide 
des Arméniens ou 
encore le génocide 
cambodgien. 
LES ÉGLISES-CHARNIERS 
DU GÉNOCIDE : 
LE CAS DE KIBEHO
Rwanda
E P I S O D E  2
L’une des spécificités du 
génocide des Tutsi au Rwanda est 
d’avoir été commis au grand jour, devant 
toute la population, et surtout avec la 
participation d’une partie d’entre elle. 
Cette dimension populaire du géno-
cide a eu lieu sur tout le territoire. Des 
centaines de milliers de Tutsi ont ainsi 
été assassinés par petits groupes sur 
leurs collines par leurs voisins1. Mais 
au cours du génocide, des massacres 
collectifs de grande envergure ont aussi 
été organisés.
Après l’attentat du 6 avril 1994 
ayant coûté la vie au président Juvé-
nal Habyarimana, de nombreux Tutsi 
se réfugièrent, parfois encouragés par 
les autorités, au sein de lieux publics. 
Ce fut principalement le cas dans les 
écoles, dans les stades, mais aussi dans 
les lieux de culte et en particulier les 
églises catholiques. Avant 1994, celles-
ci avaient servi de refuge aux civils tutsi 
menacés. Mais pour la première fois, 
au cours des trois mois du génocide, 
nombre d’entre elles ont été transfor-
mées en lieu de massacre. 
Au-delà des interrogations sur les 
éléments ayant rendu possible un tel 
renversement des valeurs morales et 
religieuses dans un pays considéré alors 
comme le plus chrétien d’Afrique sub-
saharienne, se posa après le génocide la 
question du devenir de ces sites. Com-
ment en eff et reprendre le culte au sein 
des églises-charniers du génocide ? Fal-
lait-il que ces dernières soient désacra-
lisées et transformées en mémoriaux, 
ou fallait-il au contraire les « purifi er » 
et reprendre le culte. 
Afi n de statuer sur le devenir de ces 
lieux, une commission mixte fut insti-
tuée entre l’Église catholique et l’État 
rwandais en 19962. Cette dernière fut 
chargée de trouver un accord convenant 
aux deux parties. Si l’Église catholique 
rwandaise était conciliante et prête à 
certaines concessions, le Vatican s’op- l l l
Les politiques du praticable 
[The politics of practical 
scenery] 
This special issue of Tumultes 
investigates the relationship 
between performance and politics, 
theatrical and public space. First, 
it sets out to examine the theatri-
cality of politics and the politics of 
theatre. It does so through, on the 
one hand, an analysis of the polit-
ical dimension of performance 
arts and, on the other, a study of 
the underlying dramaturgical, 
scenographic and choreographic 
aspects of political transactions. 
Finally, it focuses on practices that 
complicate or blur the boundaries 
between the two fi elds.   
. Tassin, Étienne (ed.), Les politiques 
du praticable. Scénographies publiques 
et choréographies politiques, special 
issue of Tumultes 42, Paris: Kimé, May 
2014.
Digérer la défaite 
Cet ouvrage introduit à un champ 
d’étude relativement négligé par 
la recherche universitaire : la lit-
térature française de captivité de 
la Seconde Guerre mondiale. Il se 
concentre sur une dizaine de récits 
exemplaires d’une diversité d’écri-
tures, de 1940 à 1953. On y trouvera 
donc aussi bien des récits célèbres 
qu’inconnus, écrits par des écri-
vains professionnels ou amateurs, 
pétris ou non d’idéologie et des 
œuvres proprement littéraires 
comme de simples témoignages.
. Laurent Quinton, Digérer la défaite. 
Récits de captivité des prisonniers 
de guerre français de la Seconde 
Guerre mondiale (1940-1953), Presses 
universitaires de Rennes.
minèrent les juifs de Kiev qui 
n’avaient pas encore fui la ville, 
soit 22 000 victimes en une seule 
journée. En 1961, il n’existait sur 
les lieux de ces massacres aucun 
mémorial ou stèle, et les autorités 
soviétiques ne souhaitaient pas 
voir de commémoration de ces 
événements.C’est dans ce contexte 
que Dimitri Chostakovitch choisit 
de témoigner et de faire de Babi Yar 
le premier mouvement de sa Sym-
phonie n° 13.
. Praga Digitals: Dmitri 
Shostakovitch – Symphony No.13 
“Babi Yar” Op.113 & Sergei Prokofi ev 
October Cantata op.74 – Kirill 
Kondrashin, Vitaly Gromadsky, RSFSR 
Academic Choir, Yurlov Choir & 
Moscow Philharmonic Orchestra.
Pavel Haas et les enfants 
d’Auschwitz   
Parution du CD « In memoriam 
Pavel Haas », sélection d’œuvres 
du compositeur tchèque envoyé à 
Terezin en 1941 et exécuté dès son 
arrivée à Auschwitz en octobre 
1944.
. GALLO CD-1426 / Leoš Janáček: 
Violin Sonata, JW VII/7 (for Oboe & 
Piano) – Pavel Haas: Suite for Oboe 
and Piano, Op. 17 – Bruno Giner: Trois 
silences déchirés (In Memoriam Pavel 
Haas) – Witold Lutoslawski: Epitaph 
for Oboe and Piano – Antal Doráti: 
Duo Concertante for Oboe and Piano.
. Fabrice Ferez : hautbois ;
Marc Pantillon : piano.
Babi Yar, témoignage 
extraordinaire  
Babi Yar, un ravin près de Kiev, 
fait partie des lieux de sinistre 
mémoire hérités des nazis. Le 29 
septembre 1941, les nazis y exter-
À lire/À voir/À suivre
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(1) Cf. Hélène Dumas,  
Le Génocide au village : Le 
massacre des Tutsi au Rwanda, 
Paris, Seuil, 2014.
(2) Jean-Pierre Chrétien, Rafiki 
Ubaldo, « L’église de Kibeho, lieu 
de culte ou lieu de mémoire du 
génocide de 1994 ? », Génocides. 
Lieux (et non-lieux) de mémoire, 
juillet-décembre 2004, Revue 
d’histoire de la Shoah, n° 181,  
p. 277-290 ; Hélène Dumas,  
Rémi Korman, « Espaces de la 
mémoire du génocide des Tutsis 
au Rwanda », Afrique 
contemporaine, 15 décembre 2011, 
n° 238, n° 2, p. 11-27.
(3) Cf. Émilie Brébant, La vierge, 
la guerre, la vérité. Approche 
anthropologique et transnationale 
des apparitions mariales 













_ Église de Kibeho, 
27 mars 2014.
_ Mur latéral droit de l’église. 
Les parties grisées présentent 
les endroits où pénétrèrent 
les tueurs. _ Intérieur de l’église  
de Kibeho, 27 mars 2014.
Laboratoire 
mémoriel
posa de façon radicale à la désacralisa-
tion de lieux de cultes. Au final, seules les 
églises de Nyamata et Ntarama situées 
dans le Bugesera furent transformées 
en lieux de mémoire, après un doulou-
reux conflit. Le point de discorde entre 
l’Église catholique et l’État porta sur un 
site en particulier, celui de Kibeho.
DES APPARITIONS MARIALES  
AU MASSACRE DANS LA PAROISSE
Situé dans le sud du Rwanda au 
sein du district actuel de Nyaruguru 
et anciennement dans la préfecture de 
Gikongoro, Kibeho fut un lieu d’appari-
tions mariales au cours des années 1980. 
Officiellement, ces dernières commen-
cèrent le 28 novembre 1981 pour se ter-
miner le 28 novembre 1989, soit un peu 
moins d’un an avant le début de la guerre 
civile3. Quelques années plus tard, le site 
de Kibeho fut transformé en un impor-
tant lieu de massacre. 
Comme en de nombreux endroits 
au Rwanda, plusieurs milliers de Tutsi 
pensèrent trouver refuge au sein de la 
paroisse. Le 14 avril 1994, ils furent atta-
qués par des soldats et miliciens dirigés 
par le sous-préfet Damien Biniga. Afin 
d’y pénétrer, ces derniers détruisirent 
les murs de l’église à l’aide de grenades 
et d’armes à feu. Le massacre se déroula 
sur plusieurs jours, le bâtiment étant 
finalement incendié, brûlant les corps 
des victimes, l’intérieur du bâtiment 
ainsi que le toit.
LES MÉMOIRES MULTIPLES  
DU SITE DE KIBEHO
Après le génocide, le gouvernement 
rwandais et certaines associations de 
rescapés demandèrent la transforma-
tion de l’église en mémorial, ce qui fut 
refusé par l’évêché et la conférence 
épiscopale. Devant ce refus à Kibeho, 
mais aussi ailleurs dans le pays, le gou-
vernement rwandais choisit en 1999 
la confrontation directe avec l’Église 
catholique. Le 7 avril 1999 au cours de 
la cinquième commémoration natio-
nale du génocide, le président Pasteur 
Bizimungu accusa publiquement Mgr 
Misago, l’évêque de Gikongoro, d’avoir 
participé au génocide. Il déclara enfin : 
l l l « si l’Église regrette les briques et les 
vitres qui ont servi à la construction 
de cette église, l’État rwandais voulant 
en faire un mémorial, que l’Église nous 
le dise et nous construirons un autre 
bâtiment. »  
Une semaine après, Mgr Misago fut 
arrêté. En réaction, le Vatican publia des 
textes négationnistes à travers son jour-
nal, l’Osservatore Romano, et critiqua 
durement le gouvernement rwandais. 
Le procès public qui suivit fut l’objet de 
nombreuses attentions nationales et 
internationales. Finalement acquitté le 
15 juin 2000, Mgr Misago reconnut offi-
ciellement une année plus tard les appa-
ritions mariales de Kibeho des années 
1980, marquant une nouvelle étape dans 
le développement du site. 
La situation s’apaisa par la suite. 
Un compromis fut trouvé en 2003 
pour l’église de Kibeho, transformée 
en un «  lieu de mémoire hybride4 ». 
La dimension cultuelle du site a été 
conservée tandis que la dimension 
mémorielle reste présente, avec la 
mise en place d’un mémorial contenant 
des restes humains, dans une pièce au 
sein de l’église. La matérialisation de la 
mémoire du génocide se retrouve aussi à 
travers l’inscription de versets bibliques 
évocateurs à l’entrée du bâtiment. 
Quant aux pans de murs détruits en 
1994 à la grenade et par où rentrèrent les 
tueurs, ils furent reconstruits et peints 
en violet, couleur du deuil pour l’Église 
catholique depuis le concile de Vatican 
II. En 2013, ces derniers sont repeints 
en gris, le gouvernement rwandais déci-
dant de changer la couleur du deuil au 
niveau national. Enfin, un mémorial 
attenant à l’église a été bâti, dans lequel 
sont exposés des corps et ossements des 
victimes du génocide.  
Symbole du difficile travail de 
mémoire entre l’Église catholique et le 
gouvernement rwandais dans la période 
qui suivit le génocide, Kibeho est fina-
lement devenu un sanctuaire visité au 
niveau national et international. Un 
véritable enjeu financier pour l’État 
rwandais qui souhaite maintenant y 
développer un important tourisme 
religieux. ❚
(4) Émilie Brébant, « Le jardin  
de la vierge. Rapports à l’espace 
marial de Kibeho au Rwanda »,  
in Topographie du sacré. L’emprise 
religieuse sur l’espace, Alain 
Dierkens, Anne Morelli, Bruxelles, 
2008, p. 191-206.
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Laboratoire 
mémoriel DANS LE PROCHAIN NUMÉRO
Laboratoire mémoriel 
Belgique-België
Cette rubrique abordera les questions mémorielles tou-chant à la Belgique par des contributions interdiscipli-
naires de chercheurs belges et étran-
gers. Interviews, comptes-rendus de 
recherches, de livres, annonces de 
spectacles et d’expositions, dialogues et 
débats ponctueront ces pages. Il s’agit 
de suivre de près l’actualité, notamment 
celle des commémorations du cente-
naire de la Première Guerre mondiale 
qui a eu un impact mémoriel important 
sur les identités nationales et régionales 
belges. 
La rédaction et la coordination de 
ces pages sont assurées par une équipe 
de cinq chercheurs flamands et franco-
phones. Issus de différentes disciplines 
des sciences humaines et sociales, ces 
chercheurs collaborent étroitement 
depuis plusieurs années autour des 
questions de mémoires collectives et 
des identités belges. ❚
Les diverses représentations du passé constituent le cœur des recherches 
menées par Marnix Beyen, qui s’intéresse à l’histoire de la Belgique et 
des Pays-Bas aux XIXe et XXe siècles. Il étudie en particulier la construction 
d’identités politiques à travers des master narratives sur le passé et des pratiques 
ou objets commémoratifs (tels que le roman historique, les commémorations, 
les noms de rues) donnant une forme concrète à ces récits.
Elke Brems est coordinatrice du Centre for Reception Studies (Centre 
d’études de réception) de la KULeuven à Bruxelles. Sa recherche est située à 
l’intersection de la théorie littéraire et de la traductologie. Plus précisément, elle 
se concentre sur les différents aspects du transfert culturel – sur la circulation 
de la littérature et de la culture par la réception, la traduction et l’adaptation 
de textes. En général, ses analyses portent sur la littérature néerlandaise de la 
première moitié du XXe siècle et son rapport avec des littératures étrangères.
Olivier Luminet est professeur de psychologie (UCL et ULB) et 
Directeur de recherche au Fonds de la recherche scientifique (FRS-FNRS). Ses 
recherches portent notamment sur les liens entre émotions, identité et souvenir 
individuels et collectifs. Récemment, il a envisagé ces questions en lien avec 
l’histoire de Belgique (affaire de Louvain, souvenirs intergénérationnels liés à la 
Seconde Guerre mondiale, sentiments d’honneur et de honte parmi les soldats 
de la Première Guerre mondiale). Il a notamment coordonné l’ouvrage Belgique-
België. Un état, deux mémoires collectives ? (2012, publié en néerlandais sous le 
titre België-Belgique. Een staat, twee collectieve geheugens?).
Laurence van Ypersele est professeur à l’UCL où elle enseigne l’histoire 
contemporaine. Elle est l’auteur ou la coauteure de plusieurs ouvrages sur la 
Première Guerre mondiale, dont De la guerre de l’ombre aux ombres de la guerre 
(Labor, 2004), Le roi Albert, histoire d’un mythe (Labor, 2006), La Patrie crie 
vengeance (Le Cri, 2008), Je serai fusillé demain (Racine, 2011) et Bruxelles, la 
mémoire et la guerre (La Renaissance du Livre, 2014).
Geneviève Warland (UCL), historienne et  philosophe, spécialisée en 
historiographie et en théorie de l’histoire  (XIXe-XXe siècles). Elle étudie plus 
particulièrement les usages publics  de l’histoire dans la formation des identités 
nationales (Allemagne,  Belgique, France et Pays-Bas) ainsi que les réseaux 
d’historiens dans  une perspective transnationale. L’activité d’historien-témoin 
est une  thématique qui fait l’objet de ses recherches actuelles concernant la  
Première Guerre mondiale.
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